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266 L’EXPOSITION DE PARIS

LES COLOKIES FRAISgAISES

C’est á l’extrémité sud de Ja seclion 
íranQaise,bordaDt la galerie da Travailsur 
toQte la longueur des galeries du Tétement 
el du mobilier, que rexposition de nos 
colonies a été installée. Cette exposition a 
été organisée par les soins de M. Aubry- 
Lecomte, commissaire de la marine, dir 
recteur de rexposition permanente des 
colonies au palais de l’Industrie, qui s’y 
entend et le prouve ici une fiois de plus. La 
décoralion générale ne manque pas d’ori- 
giiiaUttí. Des tentares faites d’immenses 
filets couvrent les murs, relevées par des 
passementeries exécutées avec des cordages 
qui font un excellent effet décoratif.

Les colonies franfaiscs présententun en­
semble varié et d’une importance assez 
considerable. II y a la Guyane, la Marti- 
ñique, la Guadeloupe, Saint-Pierre et Mi- 
quelon, le Sénégal, le Gabon, Mayotte et 
Nossi-Bé, Sainte-Marie de Madagasear, la 
Reunión, l’Inde, la Cocbinchine, la Nou- 
velIe-Calédonie, les Marquisas et le pro­
tectoral de Taiti. La France a été plus 
riclie, incomparablement plus riche en co­
lonies qu’elle ne I’est maintenant, auné 
époque qui n’est pas encore bienéloignée. 
Dans cetemps-lá,nouspossédions la plus 
grande partie de I’Inde, et Tile de Francc, 
et la Louisiane, et le Ganada, c e s « quel- 
ques arpenls de neige » aujourd’lmi si 
prosperes, et Saint-Domingue. La fortune 
des armes, mais surtout l’ineptie ou la 
lácheté des hommes appelés á diriger les 
destinées du pays nous en asuccessive- 
ment dépouillés. Voyonsdonc ce quinous 
reste, outre l’Algérie dont nous nous som- 
mes déjá oecupés.

La Guyane a des bois magniQques, pro- 
pres á la construction et á l’ébénislerie et 
que nous nous étonnons toujours de voir 
si peu employer; elle expose en outre des 
poleries fabriquées dans les pénltenciers, 
des armes indigénes, des oiseauxaux vives 
couieurs, des fleurs faites avec les plumes 
de ces oiseaux, des peaux de tigres, un 
canot pour franchir les rapides, des pa- 
niers en bambou, du coton, de la soie vé- 
gétale, de la gutta-percha, du eaoutchouc, 
dutabac, du rhum, du café, du manioc, 
des ápices, etc .; ajoutons á cela Ies mine- 
rais auriféres et les pépites des placers de 
Kourouaie et de l’Approuague, dont le 
produit s’est élevé en 4876 álasom m e 
de 5,000,295 íranes.

Les pécheurs de Saint-Pierre et .Mique- 
lon exposent leurs fllels et usiensiles di- 
vers; le sel qui sert á la préparation de 
la morue, l’huile de foie de mome, des 
poissons conserves et des produits phar- : 
maceutiques complétent cetfe exposition 
pea variée. Ginq mille habuanls repartís

sur deux lies stériles, sur deux rochers, 
ne pouvaient guére plus.

La Martinique présente de trés-belles 
vues photographiques, des travaux d’élé- 
ves de ses écoles communales, des terres 
cuites, une belle collection conchyliolo- 
gique, des armes et Instruments divers en 
pierre provenaot des aborígenes disparas, 
des costumes indigénes; des bois de con- 

I slruction, d’ébénisterie, de teinture; du 
colon et de la soie végétale; du tabac en 
feuilles et préparé. Dans la classe de la 
navigation, nous remarquons un canot de 
peche ou pripri indigéne et un batean 
pour le transport du sucre. Les sucres 
aussisont la; el les cafés et les liqueurs, 
et les conserves variées, le vin d’orange, le 

, rhum, supérieurá celul de la Jamaique, le 
tafia, le skrud, espéce délicieuse de cura­
sao, toute la série des liqueurs célebres de 
la veuve Amphoux et une variélé innom­
brable de confitares et de conserves ; sans 
parlen des ápices, des cacaos, des cérca­
les, des légumes, des fruits de toute sorle.

Les produits de la Guadeloupe ontbeau- 
coup de ressemblance avec ceux de la 
Martinique, et aiix liqueurs de la veuve 
Amphoux elle oppose les cilrons confits, 
les conserves variées et principalement les 
confltures de goyaves de M"' Toutoute, 
une négresse qui est en méme temps un 
des négociants les plus considérables de 
File. La Guadeloupe expose aussi du shrt/b, 
un excellent café, et bien d’autres produits 
dont lanomenclature nous forcerait átrop 
nous répéter.

LeSénégalexposeses gommes arachides, 
du café négre qui n’est pas ducafé, mais 
qui pourrait remplacer la chicorée avec 
avantage, et méme mieux, de l’indigo, de ' 
la cire, des graines oléagineuses, du co- ! 
ton, des tissus variés, des peaux, et sur-  ̂
lout des dépouillés d’oiseaux aux bril- ' 
lanles couieurs dont nos elegantes ornent 
leurs chapeaux comme les Peaux-Rouges 
leurs ceintures de la chevelure de leurs 
ennemis : raerles cuivrcs, oiseaux de pa- 
radis, perroquels veris, colibris, etc., dont 
Fexportation se chiffre annuellement, en 
moyenne, par la somme de 3 millions. II 
y a  aussi des Instruments de musique in­
digénes et des bijnux en filigrane fort bien 
exécutés par des ouvriers maures. Une 
vitrine oü sont exposés divers types indi­
génes, maures. yolofs, mandingues et 
autres, en costumes, complete cette belle 
exposition.

Le Gabon nous offre de magnifiques 
ivoires d’éléphant et d’hippopotame, des ! 
éeailles de tortue, des peaux, etc., ainsi j 
qu’uoe fort belle — ou laide — téte de go- 
rille montee. I

Dans l’exposiliondelaCochinchine, Fa- ' 
limentation a une belle part, et réclame- 
rait sans doulela description d’unBrillat-

j  Savarin de race mongole, ou tartare, ou 
i mandchoue. Vorei de la viande boucanée 
' ayant dix ans de préparation: c’est de la 

chair de buffle batlue et séchée au soleil, 
contenanl sous un petit volume une bonne 
quantité de raatiére nulritive, pas trés-dé- 
licate naturellement; voici maintenant des 
canards conserves par des procedes ana- 
logues; puis des nids d’hirondelle, des 
poissons sales, du poivre du Gambodge, 
du tabac; des échantillons de thao, propre 

, á remplacer la baudruche; du coton, de la 
' soie, des nattes et le métier pour les faire, 

des filets de peche, des barques anna- 
mites; du cuir de pore et des plumes de 
pélican. Voici un modéle d’habitaíion an- 
namite, des livres imprimes en caracteres 
indigénes, des moulages pris á Angkor- 
Wat, dans le Gambodge; citons enfm de 
fort jolis petits meubles incrustes de 
nacre, etles vases et jardiniéres fabriques 
avec des pieds d’éléphant au cuir tauné et 
aux ongles polis.

L’lnde franfaise présente des ivoires el 
des éeailles, des bois variés, des peaux de 

' requin, des nattes, de Findigo, des pois- 
; sons salés, des poivres de Mahé, des ta- 

bacs et de superbes échantillons de 
mousselínes et de guiñees. Notons surtout 
sesstaluettesetsespoupées vétues, hommes 
etfemmes, descostumesde toutesles tribus 
et des castes qui divisent la population de 
ce pays, depuis le brahmine jusqu’a la 
notch-girl. Nous remarquons égalemenl de 
trés-curieux et trcs-éléganls bijoux indi­
génes.

La Reunión expose une belle collection 
de bois; elle a aussi des couserves alimen- 
taires de viandes, de poissons et de fruits; 
des liqueurs, du sucre, du café; cacao, va- 
nille, giroflé, etc.; nous remarquons aussi 
des échantillons de ramie dont la culture 
est nouvelle dans cette íle, des plantes mé- 
dicinales, et enfin des collrets en paille de 
Saint-Denis.

Tissus de soie, de coton, de ñl de coco, 
ouvrages en paille, sébiles et cuillers en 
come, Instruments de musique indigénes : 
Nossi-Bé, Mayotte, Sainte-Marie de Ma- 
dagascar ont de tout cela. Nous remar­
quons en outre dans leur exposition des 
sucres magnifiques, du riz; puis les bois 
d’ébéne et de santal; i’orseille, le ricin; 
de la cire, du café, du rhum, etc.

Taiti nous présente ses buitres perliéres 
des pares de Pomoton, des éeailles de tor- 
tuc, des araandes de coco desséchées, des 
ornements en écaille, en corail, en co- 
quillages, en os, etc.; et, avec les Mar­
quisas, des idoles, des armes, des vases 
en pierre, des étoUes faites d’écorce d’ar- 
bres et une foule de curiosités ethnogra- 
phiques.

Dans Fexposition de la Nouvelle-Galé- 
donie, nous remarquons un modéle de
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hulte kanaque; on y voit aussi des eollec- 
tions de roches, de coquüles et de minerais 
de nickel, de eoball, de cuivreet d’or; cí 
un Service complet de nickel y donne une 
bonne opinión de Tinduslrie néo-calédo- 
nienne. Citons encore une série des di­
verses essences de bois du pays, surlout 
un certain hélre' noir moucheté qui ferait, 
croyons-nous, un beau bois d’ébénisterie, 
en supposant qu’il se travaille aisémenl; 
des bijoux, des tabacs et enQn des cha- 
peaux de feutre fabriqués par les con- 
damnés.

Dans les diverses salles, on s’arréte avec 
curiosité devant les vitrines renfermant 
des poupées de deux pieds de baúl, eos- 
turnees suivant la inode indigfene parlicu- 
liére á chaqué colonie. Avec la collection 
d’idoles, celte parlie de l’exposition colo- 
niale est certainement une des plus inté- 
ressantes et des plus instruclives. Nous 
signalerons égaiement, en terminant, les 
cartes, pholographies, lableaux et dessins 
qui nous initient á la configuration de ces 
contrées lointaines, habitées par descom- 
palriotes, des amis, peul-étre des parents, 
á leurs sites pittoresques, a leurs monu- 
ments, aprés que nous avons appris 
queltes sonl leurs productions naturelles 
el quelles industries y sont plus spéciale- 
inent professées.

A. B.

MILTON DICTANT LE PARADIS PERDÜ

L’altilude des personnages' y est exacte- 
ment rendue ainsi que Pexpression des 
visages. Ce qui ne peut l’étre entiéremeiit 
dans une gravure, ce sont les tonalités un 
peu sombres de cet intérieur sévfere, sur­
lout modBste, mais harmonieux et méme 
poétique, si nous pouvons ainsi dire. La 
blancheur du Unge, le rouge grenat du 
velours des meubles tranchent seuls, avec 
le teiüt pále de ces visages émus et un peu 
tristes, sur cet ensemble d’une coloraiion 
juste aprfes (oul, et qu’un rayón de soleil 
glissant discrfetemenl á travers les vitraux 
encadrés de plomb de la fenétre vient 
doucement éclairer —  nous allions dire 
égayer.

M. Munkácsy est bien Hougrois, mais il 
tíst plus d’á-moitié Franjáis et Parisién aux 
trois quarls. Ces considérations n’étaient 
pas nécessaires pour que nous applaudis- 
sions k  son succés : l ’art est érainemment 
cosmopolite, comme la Science; mais on 
nousaccordera que nous avons une double 
raison de nous en réjouir.

Héctor GÂ fILLY.

TRAVAIL MÉCANIQUE DE LA LAINE

Eu rendant compte de rexposilion 
austro-hongroise au Cbamp-de-Mars, nous 
avons signalé non-seulement comme 
I'oeuvre la plus remarquable de cette 
exposition, maisaussi comme une des plus 
bolles de toute la galerie des Beaux-Arts, 
le Millón dictant le Paradis perdu á ses 
filies, de M. Munkácsy. Le jury des récom- 
peüses nous a donné raison en décernant 
á Partiste désormais célbbre une des 
grandes médailies d’hooneur de l’Exposi- 
lion universeile.

Mais cette sanction pourrait ne point 
suffire á rédification de nos lecteurs. On a 
vu — si étrange, si monstrueux que cela 
paraisse —  des jurys errer de bonne foi 
avec une maladresse excessive. D’aulre 
parí, un graud nombre de nos lecteurs, 
nous sommes payé pour le savoir, n’au- 
ront pas pu voir au Champ-de-Mars le 
tablean de M. Munkácsy, et par consé- 
quent juger du bien foodé de notre propre 
enthousiasme et de la décision du jury 
international. «

Nous dounons dans ce numéro une 
bonne reproduction de cette toile magni­
fique, qui permeltra de se faire uneidée 
persounelle de I’oeuvre elle-méme et qui 
nous dispense d’uue nouvelle descríption.

Ce n’est pas Tune des moindre attrac- 
tions auxquelles court le public, que ces 
méliers immenses qui, avec une précision 
rigoureuse, vont et viennent bruyamment, 
enroulant des brins si ténus, si délicats, 
conduits par un seul indívidu, souvent 
par une femme. La puissance de ces ma­
chines émerveille le spectateur élranger á 
« la partiei), non moins que la perfeclion 
de leur travail.

Nous avons remarqué particuüérement 
un ensemble trés-judicieux d'appareils, 
exposés par MM. Pierrard-Parfaite et 
fils, de Reims, lesquels sont eux-mémes 
constructeurs-mécaniciens et en méme 
temps filateurs de laine. Nous reprodui- 
sons quatre de ces curieuses et bailes ma­
chines, dont nous voulons ici dire quel- 
ques mots.

Aprés qu’une batteuseA ouvert la laine 
d’une maniére continué et fait tomber les 
poussiéres sans détériorer les méches, on 
fait passer celles-ci á travers le bain el les 
fourches du dégntissoir. Nous regrettons 
de ne pouvoir décrire l’appareii que 
MM. Pierrard-Parfaite ont conslruit pour 
le dégtaissage automatique avec injecteur 
é vapeur; c’est une machine admirable, 
mais dont les détails seraient trop arides 
pour le lecteur.

II n’est personne qui ne connaisse l ’o- 
pératioQ du cardage. Les machines á car­
dar sont trés-nombreuses au Champ-de- 
Mars, surtout dans la .sectiou belge : elles 
ne différent du type que nous présentons

que par des modifications de détail; Fas- 
pect d’ensemble est sensiblement le 
méme. Dans celle que nous donnons, l’a- 
vent-train est d’une combinaison spéciale, 
donnantmoins d’évaporation etde déchets 
que les cardes doubles, parce que la laine 
est mieux aménagée et tout aussi bien 
cardée qu’avec ces derniéres.

II faut ensuite lisser et sécher la laine, 
en la faisant passer dans de nouveaux 
bains d’eau savonneuse, puis sous des 
cylíndres qui pésent sur elle avec une 
trés-forte pression afín d’en exprimer 
tout le liquide; delá les rubans viennent 
entre quatre gros cylindres sécheurs qui 
sont chauffés á la vapeur; les rubans pas- 
sant sur leur pourtour se séchent au feu 
et, k  mesure qu’ils avancent vers le can- 
nellier, ils se renvident commodément 
sur de fortes bobioes.

Celui-ci est armé d’entonnoirs com- 
binés de fa^on á renvider les rubans com- 
plétement misá plat, de fagon á éviter les 
coupures si nuisibles á la régularité du 
travail. Les bobines, en méme temps 
qu’elles tournent sur elles-mémes avec 
une vitesse linéaire uniforme á leur cir- 
conférence, reQoivent par des crémail- 
Iferes spéciales un mouvement de va-et- 
vient qui eífectue l’envidage dans les ineil- 
leures conditions. Les rubans daos leur 
parcours sont constamment dirigés par 
des guídes empéchant toute déviation et 
assurant exactement leur entrée dans les 
bassines, leur engagement entre les rou- 
leaux et les cylindres.

Le grandmérite de celte machine, c’est 
de doiiner á l’ouvriére toutes les facilités 
pour conduire et surveiller l’opération, 
de fafoii á éviter Ies déchets onéreux qui 
se produisent généralement dans ce tra­
vail compliqué, réalisé d’une maniére 
continué.

La laine a été étirée, puis peignée au 
peigne amovible (systéme Heilmann) ; elle 
est de nouveau étirée, laminée par des 
appareils spéciaux, gills-box, etc., puis 
enroulée en bobines par une grande 
machino qui a la longueur d’un métier. 
Ellepasse ensuite sur le métier á filer. On 
verra par notre gravure la disposition des 
bobines et des broches de ce métier ren- 
vídeur, dans lequel les constructeurs ont 
réuni toas les perfectionnements et toutes 
Ies améliorations dictés par une longue 
expérience. Tous ces organes si nombreux 
sont facilesá régler, et se démonlent rapi- 
dement en cas de besoin; gráce á la soli- 
díté et á la rigidité des bátis, á la stabi- 
lité et áladilatation uniforme des organes. 
Ies chariots métalliques doonent un tra­
vail plus parfait et réalisent une sensible 
économie de forcé employée. Le mode de 
construction du cbariot reod pratique 
i’emploi des broches commundées par
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M é t i e h  a  t i s s e r ,  c o n s t r u í ?  p a r  MM.  P i e b r a r d - P a r f a i t e  e t  f i l s .

engronages, qui présentent surles broches 
á cordes une économie considérable de 
forcé motrice.

Une autre amélioration mdrite d’élre 
signalée; c’est l’appücation á ce mélier do 
brise-mariages, systémeDaupIiinot, Martin 
et Desquilbet, quipeutd’ailleurs exíster sur 
Ies méliei's de lous syslémes áfilerles tex­
tiles. II a pour objet d’enlever sur le mé­
lier á filer Ies fils accidentellement doublés, 
qui, sous le nom de mariage, constituent 
un grave défaut et occasionnent dáosles 
tissus des barres par lesquelles ils sont 
coDsidérablement dépréciés. On peut en 
remarquer rorganisation sur lo gauche de 
notregravure; pendaotlasortie du chariot, 
Je brise-mariages étant au repos, les cro­
chets sont relevés au-dessus des cvlindres

étireurs; quand le chariot arrive aux deux 
fiers de sa course, le mécanisme repré- 
senlé fait tourner la poulie de cotnmande 
et lout le sysléme s’abat lentemeut entre 
les flis.

S’il y a un mariage, il sera saisi par 
l’un des crochels.et, lorsde larentréedu 
chariot, l’arbre de main-douce tournant 
en seos contraire déroulera la chaine de 
commande; á ce moment, les crochets, 
ramenés vivement dans leurposition pri- 
mitivepar l’action du contre-poids,enléve- 
rontlesfils et les briseront.

Le métier figuré dans uotre supplément 
comprend 500 broches. Les bobines sor- 
ties de ce métier passent par la bobineuse 
verticale, qui les prépare pour Ips mettre 
sur le rátelier ü'ourdissoir. Des cylindres

de ce dernier. Ies íiis rassemblés parallh- 
lement sur une trés-grande largeur sont 
encollés sur la machine spéciale, qui est 
représentée aussi dans notre supplément. 
Cette encolieuse esth dévidage mécanique 
et renvídage automatique, donnant une 
tensión uniforme aux íils de chaine; le 
platean de friction sert alors de modéra- 
teur, sans que l ’ouvrier encolleur soil 
obligéde le régler constamment. La bas- 
sine est chauffée au bain-maríe : les 
entrées et sorties de vapeur et d’eau sont 
libres, íl n’y a done plus d’accidents á 
craindre; la température se conserve plus 
constante et devient plus facile á régler: il 
suffit de mettre un thermométre dans le 
bassin du trop-plein, au lieu d’atlendre 
que l’action d'échauffcment se soit pro-

i — —  J l

S P É C I B E N  P LN c a r p e  a  A V A N T - T R A I N  AVSC C O S n i l K A l S O N S P É C I A L E  P E  MM.  I ’ l E t l R A B P - P A R E A l T E  ET KILS.
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düile daiis la colle: Cette bassine regoit 
deux grob cyliDdres presseurs avec uu 
petit cyliüdre plongeur el un lendeur eu 
cuivre pour que les íils subisseot bien 
ractiüD de la colle.

La dispositioii de leurs supports et des 
coussinets obvie á Pécoulement de la colle, 
ce qui a líeu lorsqu’ils sout placés eu de- 
hors de cetle bassine.

On troúvera enfin dans nos gravares la 
vue d'un métier á tisser: celui-ci est con- 
struit par MM. Pierrard-Parfaite avec mar­
ches intérieures ou exlérieures, d’une 
construction solide et soiguée, pour tissus 
légers el tissus renforcés avec applicalion 
de plateaux de friction pour le renvidage 
du tíssu. La dísposition de notre dessin 
suffit pour fairecomprendre la marche de 
cetle machine; nous n’y insistons pas.

Un grand progrés a été réalisé dans ces 
constructioQs diverses, surtoutparl’adop- 
tion des bátis fondus d’un seul morceau 
avec les entre-toises qui les relient; les 
tétiéres ainsi oblenues sont d’une rigidité 
absolue, qui donne plus de précision á l’a- 
gencement des orgaues constitulifs et 
permet une plus grande facilité pour les 
régler. En général, la construction est 
de plus ea plus soignée.

La fabricatioQ des méliers mécaniques 
est assez restreinte en France. L’ensemble 
des broches qui sont actuellementenacti- 
vité se monte á 2,648,000 pour la laine; 
pour le colon, k 4,610,000; pour les lins, 
le chanvre, etc., h 663,000; pour la bourre 
de soie et les décbets, h 75,000; pour les 
mélangesjá 403,000; en toul, 8,399,000  
bruches.

D.'puis 1867, malgré une hausse d’au 
moins 10 p. Ve, sur la main-d’ceuvre, les 
prix derevient du travailde transforrnation 
se sont abaissés, gráce aux perfectionue- 
menls de détail, qui tous réalisent une 
économie sur le temps, les déchets, el eo 
meine temps augmentent la qualité du pro- 
duil.

Alfred Marc.

LES SERRES COLONIALES

Ou a souvent reproché k I’Exposition 
d’étre un pau aride, de manquer de fleurs 
et d’oiubrages. La critique est assurémenl 
permise; mais je doute qu’elle soit % i-  
time. Pour qui sait chereber, U y a de 
frais et ravissants refuges, el le íil con- 
ducteur se Irouve aisé.iieot. C’est ainsi 
qu'hier j’ai passé la moitié de ma jour- 
née dans Ies serres des colonies fraocaises 
situéus entre le carillón des clocbes et le 
restaurant DuvaL vis-á-vis de l'École 
niilitaire, et je vous assure que je n’ai 
pas perdu mou temps.

M. OuleQdirckj le direcleur des serres 
de Persan (Seine-et-Oise), oü la plupart 
de ces produits ont été élevés, a eu Fingé- 
nieuse et patriotique idée de montrer au 
public quels trésors posséde la flore de 
nos colonies. Une promenade dans ces 
serres pitforesques révfele au visiteur qui 
ne s’en doutait pas jusqu’oü va la richesse 
coloniale de la France. II l'aut méme no- 
ter k ce propos un trait curieux. D’intré- 
pidesvoyageurs ont rapporlé de conlrées 
Ininlaines, presque inabordables, des 
plantes que l’on croyait nouvelles et qu’on 
a été tout étonné de trouver á la Marlini- 
que, k la tiuadeloupe, dans d’autres en­
cere denospossessionsd’outre-mer. Ainsi 
le Philodendron Lindenii existe á la Gua- 
deloupe et en a été rapporfé; il se montre 
en nombreux échantillonssur un Ironoon 
d’arbre qui supportait d’abord de magni­
fiques broméliacées.

Des que le projet d’une Exposition uni- 
verseUe ful arrété, Ies serres de Persau 
conclureut avec le ininistére de la maritie, 
qui niontra beaucoup de bienveillance 
dans cette afl'aire, un arrangemenl aux 
termes duquel les gouvernemeats colo- 
niaux recurent des instruclions pour ras- 
semblertout ce que l’on pourrait trouver 
de graines, d’oignons, de bulbes, de sou- 
ches, de trones de fougére, etc. Le tout 
fut expédíé k  Persan, mis en culture et 
soigné pendant de longs mois. Ce fut 
M. Aubry-Lecomfe, commissaíredela ma­
rine, qui organisa ces envois avec un zfele 
et une intelligence lemarquabies.

Le résultat fut des plus satisl'aisaots. La 
Réuniou, la Guadeloupe, la Martinique,
11 Nouvelle-üalédoniese distinguéreat dans 
le nombre et montrérent quelles ressour- 
ces pourrait ouvrír un commerce régu- 
lier de fleurs et de fruits entre les colo­
nies fran^aises et la mére-patrie.

Ce que je disais tout k l’heure des trou- 
vailles inattendues qu'unt fournies nos éta- 
büssements exotiques s’est répélé un peu 
partout. II ne s’agil point pour cela de 
diminuer le mérite des explorateurs 
qui, á travers bien des périls, sont 
allés á la cooquéíe de fleurs nouvel­
les; on sait, seulement aujourd’hui, qu'il 
n’est pas nécessaire de voyager si loin pour 
acquérir, á grands frais, des ressources 
que nous avons sous la main.

Ainsi, cutre le Philodendron Lindenii, 
c’est encore le Draccena terminalis qu’il 
faut signaler, ce charmant draccena á 
feuilles rouges, sans lequel aucune garni- 
ture de salón n’est possiblo. Tous les au- 
teui's affirment que ce draccena nous est 
venu de la Chine et des Moluques; plus 
d’un liorticulteur en us aur<iít protesté 
vivement si on s’élait avisé de soutenir 
en sa présence que le Draccena terminalis 
pullule daos nos colonies en compagnie

de bien d’autres. Or, quelle ne fut pas la 
joie de M. Outendirek d’en trouver deux 
exemplaires dans un envoi de plantes de 
la Martinique! Malgré la fatigue, du 
voyage, ces fleurs ofl“raient une coloration 
plus brillante que celle de leurs similaires 
cultivéesenEurope. Lacausederinfériorité 
denosproduitsesl facüeácomprendre; nos 
horticulteurs vendent leurs plantes les 
plus belles et emploient généralement 
pour la reproduction les plantes mal ve- 
nues, inférieures, les sujets misan rebut 
pour des défauts quelconques; aussi la race 
des draccenas rouges a-t-elle quelque peu 
dégénéré. Le direcleur des serres de Per- 
san s’adressa immédiatemeut á la Marti­
nique; courrier par courrier, une caisse 
de tronos de vigoureux, sains,
pleins de séve, Ini arriva. Ces plantes ont 
été mises en multiplication et nous pou- 
vons nous attendre, dés l’année prochaine, 
k  voir apparaltre sur nos marchés un dra- 
coena régénéré.

Cette exposition en elle-méme est d’une 
rare vigueur el d’une santé florissante. 
Les fougéres arborescentes de toutes 
dimensions, les palmíers, les trones de 
eyeus surmontés de majestueuses cou- 
ronnes de feuiUage, les draccenas, les bro­
méliacées, y pullulent avec l ’exubérance 
de leur végéfation et font penser aux inté- 
rieursde forétsvierges. Une serre spéciale 
contienl des semis de graines inconnues 
qui commencent k  se développer et qui 
donueront lieu prochainementá plus d’une 
nouvelle surprise.

Comme il serait intéressant de suivre 
une á une l’histoire de chacune de ces 
plantes! II en est beaucoup qui jouenl un 
róle utile dans l’industrie ou daos l’ali- 
menlation. Voici, par exemple, le Pave~ 
ítala madagascariensis, vulgairementappelé 
Varbre du voyayeur. Malgré ses propor- 
tions imposantes, réchuolillon des serres 
de Persan ne donne qu’une idée impar- 
faite des colosses qui existent dans nos 
colonies.

L’arbre du voyageur est le salutet le 
soutien des malheureux qui s’égarent 
dans ces contrées tórridas; quand la soif 
les épuise, ils n’ont qu’a pratiquer uue 
incisión dans le Ravenala pour en faire 
jaillir une eau claire, íraíche, salubre. La 
blessure se referme trés-rapidemenl, 
comme si l’arbre craignait de perdre inu - 
tilement sa bienfaisanfe liqueur.

Voici encore le Cocos nucífera, un des 
plus grands palmiers de nos colouies. Le 
bois sert k la charpente, le brou des noix 
est utilisé pour descordages, Famande est 
oléagineuse; le lait, forf agréable á boire 
frais, donne de l’alcool par la fermeuta- 
tion; le cceur se mange comme chou-pal- 
miste; la coque des fruits est employée 
pour fabriquer des usfensíles de ménage;
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avec lesfeuilles, on confectioone des natles 
et des paoiers; la séve est sucrée, elle 
donne du vin et de l'arack. Les feuilles 
formeal la coaverture ordinaire des habi- 
lations; la toile naturelle qui en\eloppe 
les pélíoles sert k tresserdegrossiers tamis.

Oq volt quelout est ulüe daos cet arbre 
prodigieux. Les femmes emploient mérae 
pour leur toilette, eo guise depommade, 
une inatiere gommeuse que les Tabitiens 
appellent

La famille des aroldées, qui est riche- 
ment représentée dans les serres de Per- 
san, rend également des Services '.ariés. 
Les tubercules de plusieurs espfeces sont 
comestibles; d’autres variétésdonnentdes 
matiéres pharmaceutiques; les feuilles de 
cerlains xantliosoma prennent un dévelop- 
peraent de plusieurs mfeires de surface et 
soQl ulilisées comme linceuls pour l’ense- 
velissement des morts.

Le Carissa xyloficron existe, á 1 état de 
Irfes-beaux arbres, dans les pays chauds. 
On confectionne avec son boisdesouvrages 
quiont un aspect métallique. Ses gobeleis 
ont la propriétéde rendre améres, en une 
seule nuit, les boissons qu’on y verse et 
qui acquiérent ainsi, selon les croyances 
des naturels, des vertus slomachiques et 
fébrifuges.

Je n’en finirais pas si je voulais énu- 
mérer les innombrables services que ren- 
dent ces admirables végéfaux. Trbs-habi- 
lement construites par M. Grenthe, de 
Pontoise, les serres de Persan permettent 
au visiteur doué d’un peu d’imagiuation 
de se figurer qu îl se proméne dans les 
oasis de la Marlinique ou de la Guade- 
loupe. L’illusion peut raéme étre com- 
plfefe, pour peu que le voyageur alléré se 
dirige vers le débit des produits coloniaux; 
il longera' un magnifique massif de 
Ficus elástica et rubiginosa et trouvera 
de fralches boissons parfumées servies 
par des créoles authentiques. Ces breuva- 
ges, trfes-goútés dans nos colonies, sont 
assaisonnés á la vanille et d’un goút 
délicat. 11 n’y a pas moyen de finir plus 
agréablementsa promenade.

Ad. Le Reboullet.

L ’O R F É V R E R I E

lll

La manufacture Christofle forme un 
ensemble considérableet unique, qui réu- 
nit sous une méme direction tous les ate- 
liers et laboratoires nécessaires pour féla- 
borationdu cuivre etde ses alliageset des 
métaux précieux. Les travaux manueis les 
plus variés, les proeédés mécaniques et 
électro-chimiques, fonderie. laminage, fa- 
brication de couveils, d'orfévrerie de cui­

vre et d’argent, gravure, cisclure, guillo- 
chage, argenture, dorure, etc., y sont 
employés et perfectionnés tous les jours.
De nouveaux ateliers ont été créés pour 
exécuter les bronzes incrustes, les éraaux 
cloisonnés, et les grandes piécesde gal- 
vanoplaslie dont son exposilion de cette 
annce montre des spécimens si importnnta 
et si remarquables,entre autres deux figu­
res décoratives, de2m.30, destinées á 1 es- 
calier dupavillon de Flore aux Tuileries, 
deux bustes de Japonais et Japonaises á 
décoration polychrome, puis la splendide 
collecüon ditedu Trésor dHildesheim.

Le guillochage électro-magnétique at- 
teint la une perfection surprenante. Au 
moyen d'une machine parliculiére, le bu- 
i'in mú par l’électricité donne des dessins 
en relief qui doivent étre brunis, le foiid 
conservant le mat oblenu par le guil- 
loclié.

Le secret des Japonais et des Chiiiois 
pour l’incrustation des bronzes a été non 
pasretrouvé, maisremplacéchezMM.Chris- 
lofle par le damasquinage galvanique d’or 
et d’argeiit. Ceux-ci forment une conche
d’une épaisseursufQsante pour durerautant
que la piécesurlaquelle ilssontappliqués. 
Le metal précieux est exactement au méme 
plan que le bronze, de telle sorte qu’en 
passant la main á la surface on ne sent 
aucune saiílie : c’est done une incrustation 
véritable. Mais le mérite de ce travail est 
singuüérement augmenté par la variété 
des tons dounés aux métaux précieux. 
Les reliefs polychromes du bronze, dans
cetteexposition,sonlvéritablementéblouis-
sanlsde magniíicence, d’éclat, d’harmo- 
nieuse douceur et de ünesse. Les tons 
brun, rouge et noir du bronze sont d une 
netleté et d’un üxité qui n’ont plus ríen a 
envier aux beaux bronzes anclensdu Japón 
etde la Chine. On en seraconvaincu en 
voyant le grand vase décoratif, de Ché- 
ret; les deux Japonaises, de Guillemin, 
dont les robes et les ceintures sont déco- 
rées de reliefs en argent et or de couleur; 
les Services detable fleur de pécher etde  
cognassier sur fond rouge. L’un des va- 
ses que nous reproduisons est decoré de 
cette maniere.

L’émail eloisonné sur cuivre, leis que 
le pratiquaient les Chinois, avec une su- 
périorUé conuue, a été appliqué par 
MM. Ghrisloíle avec un succés éclatanl. 
G’est peut étre lá le plus grand el le plus 
frappant des mérites dccoratifs des pié- 
ces exposées. Le proeédé de travail 
des Orientaux est seul imité; les motifs 
d’ornemenlation sont ehoisis ettraités avec 
un goút original et tout personnel, qui 
s ’inspire sui tout de la nature.

Voici un ineuble a bijoux, style Re- 
uaissance, monté sur deux colonnes el 
deux pilaslres oriiés de cbapileaux et

appliqiies de bronze doré. G’est bien le 
spécimen de toutes les ressources que l art 
de l’orfévrerie moderno posséde pour 
décorer richement un meuble précieux : 
ciselure, incrustation, damasquinures, 
email translucide, orsde couleur et bronze 
patiné.

L’une de nos gravares ne donne qu’une 
faible idee de cette piécesi riche. Non moins 
remarquables, ces deux meubles d’encoi- 
gnure japonais montés sur pied en bois 
de fer, garnis de bronzes noirs patines d’or, 
aux panneaux décorésde figures japonaises 
et d’animaux fantastiques en relief incrus­
tes d’or et d’argent, et de feuillages en
relief aussi d’or et d’argent. Les cótés sont
ornésd’incrustationsetd’cmaux cloisonnés,
marguorites blanches sur fond bleu, etc.

Maislaperle de cette vitrineimmense, 
le moreeau capital de toutes lesorfévreries 
a l’Exposilion, c’est la BibliotMqve monu~ 
»2en/a/e,contenantlacolleclionlinguislique 
en cent dix exemplaires de la bulle de 
l’Immaculée-Conception, qui est deslinée 
á lasalle de cenom au Vatican. Celtepiéce 
splendide est une ceuvre exceptionnelle, 
hors ligne, qui restera dans le souvenir de 
tous les visiteurs du Champ-de-Mars.Nous 
engageons MM. Christofle et C“ a en faire 
opérer la reproduclion, de faQon que tous 
ceux qui s’intéressent a l’art puissent 
posséder une image de ce monuinenl sorti 
de leurs ateliers.

Qualre années ont été consacrées á 
mener ábonne fince travail gigantesque, 
qui est la gloire de l’orfévrerie fran^aise. 
L’argcnt repoussé, les fines moulures, les 
ornements délicatement ciselés, les émaux 
peinLs, les émaux cloisonnés, les ors ¿a 
couleur, l’ivoire sculpté,lesmosaiques, les 
porcelaines á pátes rapportées enchássées 
dans un meuble en bois précieux, decoré 
de flne marqueterie, tel est l’ensenible 
de ce travail qui résume assurément les 
proeédés dont l’expérience professionnelle 
consommée de MM. Christofle et C'Meur a 
permis de faire le plus judicieux emploi. 
lis peuvent diré, au sens anden de ce mot 
dans leur Corporation, que c’est le chef- 
d’oeuvre de leur maison.

II serait Irop long ici d’eoentreprendre 
la description: nous engageons tous ceux 
qui le peuvent encore a s’empresserd’aller 
le contempler au Champ-de-Mars, ou il 
oceupe le centre déla grande salle, remplie 
de tous les objeU sortis de la méme mai­
son.

J’ajouterai que la collection desbulles, 
toutes manuscrites sur parcheinin, et 
ornées de vignettes enluminées, est elle- 
méme une merveille digne de ce meuble 
magnifique et qui n’a d e rivale que dans 
lasplendeur éblouissarae et si variée des 
reliures, pour lesquelles ont été prodigues 
l’or, l’argent, l’ivoire, l’écaiüe, les [iierres

Ayuntamiento de Madrid



272 L ’EXPOSITIOiN DE PARIS

fines, les bois précieux, les produils des 
arts les plus délicats. C’est inconteslabie- 
ment le plussuperbe ensemble qui se puisse 
Yoir de tous ces travaux Ies plus parfaíts 
dans íous les pays. Alfreo Marc.

ASSISTANCE AÜX MUTILÉS PAÜVRES

pei'sonne qui se lient k  l’entrée du pavil- l’assistance des mutilés pauvres. On ne 
Ion, occupéedequelquetravailáraiguille. j peut raisonnablement demanden davan- 
qu’elle interrompt seulement pour pré- lage ni á elle ni á d’autres.

Le pavillon qui porte celte enseigne 
philanthropique est le 
premier á gauche, en 
entranl dans le pare 
du Champ-de-Mars 
par la porte de üre- 
nelle. II est petit; un 
regard jeté á l’inté- 
rieur suffit presque á 
embrasser d’un seul 
coup l'expositiüi) qu'il 
abrite et dont l ’im - 
portance ne consiste 
pas en un nombreux 
et brillan t étalage.

11 s^agit de bras et 
de maiiis, de pieds et 
de jambes postiches 
trés - ÍDgénieusement 
articülés. Ces appa- 
reils sont destinés sur- 
tout aux pauvres dia- 
Mes qui, mutilés dans 
l’exercice d’une pro- 
l'ession dangereuse, 
lie peuvent plus aprés 
cela ni travaiHer ni se 
rendre a eux-mémes 
une foule de petils 
Services peu dispen- 
dieux dans l'état ordi- 
uaire des dioses, mais 
impérieusement né- 
cessaires, et que les 
«mutilés fiches» n'’ob- 
tiennent pas toujuurs 
sans observations dé- 
sobligeantes de mer- 
cenaires largement ré- 
tribués.

11 y a aussí daos 
une vi trine de ce pavil-

senler un prospectus, est elle-méme une 
amputée dont l’avant-bras gauche a été 
remplacé par un appareil manoeuvrant 
á souhait. Sa main de ce cóté est gantée de 
noir, ce qiri attire un peu Tattentíon, et 
peut-élre fait-elle son possible pour l’at- 
tirer davantage, afin de pouvoir fournir

Philippe Cantemarche.

P E T IT E  C H R O N I Q U E
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F o h t a i k b  R b n a i s s a n c e , e s p o s é * pab  l a  m a i s o s  C h r i s t o p l e .

loo, mais il faut entrer pour les voir, des les renseígnements qu’on luí demandera
___I  -  ’ ___ ______ I II •spécimens de divers travaui d’aiguille, de 
dessins, de manuscrils exécutés par des 
ampuiés pourvus de mains ou de bras 
artificiéis; nolamment, nous sígoalerons 
un mémoire rédigé par un ancien officier 
qui a perdu les deux bras en Crimée, et 
qui explique jusqu a quel point ses bras 
artificiéis poussent l ’ambition de lui faire 
oubiíer les autres.

infailliblement. Cette ostentation a, en 
vérité, quelque chose de louchanl. Mais 
si, au lieu de la main gauche, c’était la 
droite qui lui faisaií défaut, je doute que 
la pauvre enfant püt tirer un aussi bon 
partí de son appareil. Écrire avec une 
main insensible, je pense que je le ferais 
aisément; teñir une aiguílle et la conduirc 
avec précision á l’aide d’uce telle maiu,

Ce n est le plus souvent qu aprés avoir  ̂ c’esí une tout autre chose et je ne crois 
parcouru toute celte exposition, ce qui pas que cela soit possible. 
n exige pas beaucoup de temps, que le , Quoi qu'il en soit, tout ce qui peut étre 
visiten'- dispr^t s’aperQoit que la jeuue ' fait nous parait l’étre par la Société pour

L’esposition des « perruques et oavrages en 
cheveux », dans la ciasse 38, est remarquable h 
plus d’un titre; d'abord parce qu’elte offre one 

espéce de musée de coif- 
fures de tous les styles 
et de toutes les époques, 
ensuite par les tableaux 
représeotant des scénes 
et des paysages exécu­
tés aveo des cheveux, et 
dont les auteurs princi- 
paux sont MM. Alexis 
Muzet, Delarue, Jesson, 
V. Bouju, Garraud fré- 
res, M"* Barthe et d’au­
tres encore, de véritables 
artistes. Une Éve nais- 
sante admirant sa cheve- 
lure, de M. Delarue, at­
tire surtout l’attention. 
Puis c’est M. Ilenry de 
Bysterveld, qui oceupe 
deuxeompartimentsaveo 
une exposition vraiment 
artistique, dans laquelle 
on admire tout particu- 
liérement un gracienx 
chignon A frisures, mer- 
veille d'élégance et de lé- 
géreté, caril pese en tout 
30 grammes, monté sans 
le secours J ’épingles.

Le célebre coiffeur de 
damesfaisait, ily  a quel* 
qnes années, dans les 
salons Willis, & Londres, 
des conférences de coif- 
fure accompagnées d’ex- 
périences démonstratives 
qui eurent du retentis- 
bcment. Directeur de la 
Revue de la coiffure, il a

__ publié aussi un magni-
, ^  fique Album des coiffures

historiques qui fait loi 
dans la matiére. 11 a été 
cboisi récemment pour 
trancher une questíon 
bien délicate et fort con- 
troversée de l’autre cóté 
du détroit : il s’agíssait 

de décider si le portrait de la duebesse de 
Devonshire, de Gainsborough, clait celui de 
lady Georgiana, la premiére duebesse, ou 
bien celui de la seconde, lady Betty Fosler. 
Avec les dates, il ótait facile de comparer la 
coiíTure du portrait avec eelie índiquée dans 
Y Album a la date correspondante, et Ton s’en 
rapporta trés-franchement en effet A la déci- 
sion de cette autorité bisLorique d’un nouveau 
genre.

Ihigo Shaix.

Le gérant ; A. Bctabe). 

Scuuz. — inp. CuAijiiiiE et Fus.
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